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Hien n'est impossible: ilya dea voles qui condulsent à 
toutes choses, Sl nous avrons assez de volonté, nous aurions 
toujours assez de moyens. 
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Ike abbati 
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O Ic samedi goir de grand’ lune où Gyenate 
ta sorcière s'est oint les jambes d'axonge et 
d'huile d'asplel Vers ia minuit, je Fal vue - 
enfourcher son balai et s'élever en criant dans ` 
l'air bleu, escortéc par trois oreillards et deux 
orfrales. O rapide, comme alors elle s'est dirt- 

 gée vers l'astre qui brille, lastre dominateur 
des crimes et des amours malsains, des sone 
ges trompeurs et des caucliemars qui tuént ! 


Les Heures fantasques dé 
SEBALDINUSA T IMDALESC e, 


Jusqu'au commencement du XVIII siècle, c'est la. certis 
tude dela participation des sorcières au Sabbat qui est la 
caractéristique des récits el des procès de sorcellerie. Le Sab- 
bal, c'était la terrifiante assemblée nocturne des sorciers et 


dés sorcières qui, suivant une antique superstition populaire, 
se tenait tous les mois, un samedi, à minuit, sous la présidence 


de Satan. E 
Certes, le Sabbat doil remonter à une Uds lointaine épo- 


que, Plusieurs. auteurs s'accordent à en fixer l'origine aux’ 


anciennes populations celtiques est phéniciennes qui attri- 
buaient à la lune une grande puissance lerrestre, Par des 
cérémonies mysléricuses, réglées selon le rite de Tanit ou de 
Baal, épouse d'Astarté, cetle puissance était fétée le soir du 


dernier jour de la semaine, jour de repos et uniquement des- 
tine à la célébration de ce culte bizarre, A Carthage, notam- 


ment, Tanit était très honorée. Si Saint-Augustin nous a laissé 
quelques détails sur ces pratiques occultes, Pline l'ancien 
nous avait déjà parlé des réunions nocturnes organisées « le 
sitième jour du croissant y jour qui avait recu chez les 
celtes le nom de « jour qui i — lout ». À l'heure vénérée, 
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où Ja lune entrait dans son plein, ces peuplades sortaient 


de leurs demeures. Hommes et femmes honoraient alors 
par des danses lascives, et des chants spéciaux, l'astre des 
nuits sous la protection duquel ils s'étaient placés, Un 
urand nombre de flambeaux éclairaient ces scènes; mais, 
à un moment donné, les danses et les chants cessaient et l'on 
éteignait aussitôt les lumières en appuyant fortement le bout 


| enini des torches sur le bord d'une fontame où se re- 
Nétait la lune, ou bien en plongeant la torche méme dans l'eau 
de la source consacrée. | 


Parfois ces sortes de sacrifices variatent dans la forme, 
Au lieu de se réunir au bord d'une fontaine, on se groupait 


sous un arbre au feuillage épais, aux ramures fortes et large- 
ment étalées, un chêne par exemple, el c'est probablement de 


ces rites que sont dérivéesles assemblées. dr uéliques, jmpor- 
tées dans les Gaules, 

En dépit des prescriptions du Christianisme, longtemps 
ces Croyances populaires se perpétuérent. Les capitulaires de 


Charlemagne méme, qui ordonnaient l'abolition irrévocable 


de ces promenades nocturnes, el des hommages religieux ren- 


dus à la lune, ne firent qu'exalter la foi des adeptes au culte 


lunaire, Hs se retirèrent dans les foréts et les campagnes les 
plus éloignées des villes, y établirent leurs collèges et continui- 
rent ainsi leur prosélytisme mystéi rieux, Cependant peu à peu 


le nombre des personnes gagnées à ces * opinions diminua - 


d'importance et l'enseignement des mystères e se répandant 


plus, les pratiques connues seules demeurèrent, Filles furent 
bientôt dénalurées par les populations ignorantes qui finirent. 

-parne volr dans les processions nocturnes qu'un ensemble de 
cérémonies magiques susceptibles d'influences bonnes ot mau- 
vaises sur les humains, 


C'est ainsi que les adorateurs du dieu Teutatés devinrent 
des soreiers, Initiés depuis peu aux rites chrétiens, ils s'imagi- 
nérent que les anciens druides avaient des relations avec Satan 
el que les druidesses aus robes flottantes, qu'ilsn'apercevaient 
qu en de rares occasions groupées au loin sous les frondaisons 
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-mollement éclairées par la lune, devinrent pour eux des étres 


surnaturels qu'ils qualifiérent defées et de magiciennes. De lå 
naquirent au moyen-áge les contes dns lesquels ces étres fan- 
lastiques jouaient tour à tour des rôles de bonté ou de terreur. 


Les grandes familles, voire méme plusieurs contrées, avaient 
leurs fées proteetrices qui apparaissaient nuitamment aux in- 


Léressés à certaines époques, aux veilles de grands événements, 
Telles étaient les fées Mélusine, Oriane, Morgane, Urgéle el la 
Dame Blanche, | 


Comme on était convaincu 1 quà ces fios possédaient la fa- 
cilité de se transporter visiblement ou invisiblement à travers 
l'espace, pour se rendre à ces sortes de conventieules, il se 


trouva d'abord des individus rusés qui persuadérent le vulgai- 


re qu'eux nussi étaient détenteurs de ces pouvoirs surnaturels. 
lls déclarèrent qu'avant réussi à surprendre les secrets drui- 


diques, ils obtenaient à leur guise les mèmes phénomènes et 


la mêre puissance. A quelques sujels nerveux el mutadifs, 
susceplibles d'auto-suggestion et d'hallucination, ils preserivi- 
rent des onctions corporelles, des breuvages narcotiques él 


 lilariants, Sous Paction de ces poisons plus ou moins actifs, le 


sujet généralement s'endormait el son cerveau étant. envahi 
par des rèves tour à lour à érotiques, ter rifiants oil extatiques; 


à son réveil il était persuadé qu'il revenait d'un voyage in- 


lernal où paradisiaque, 

Au cours des procès de corcellerte, les inculpés décla- 
valent à la question, qu'après les onctions preserites et lab- 
sorplion des infusions de mandragore ou plus simplement 


après avoir appelé leur démon familier, ils avaient enfourché 


un manche à balai qui les avait conduits au lieu du Sabbat. 
Cet endroit élait vàriable : lanto! e'était la lande déserte ott 


bien une grollé sombre; tantôt c'était les ruines d'un chà. 


teau où bien l'enclos d'nn cimetière, — | i 


Mais le Subbat ne comportait pas seulement la réunion 


des sorciers et sorcières d'une région, Tout un cérémonial, 


tout un rile était mis eu vigueur au cours de ces salurnales, 


rite qui n'était en somme que celui du culle catholique pitro- 
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 arrivait bien aussi de se. costumer autrement, les hallucina- | 
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dié, et dont M. Regnard nous : | donné une documentée des- 


cription (1), dans l'une de ses savantes conférerices. 


En arrivant au Sabbat, on devait subir un léger examen 
et faire constater qu'on portait bien le Stigma dialoli. Le 


: peintre flamand David Téniers nous a laissé un merveilleux 
tableau dans lequel il a su rendre, d'une façon saisissante, — 


cette arrivée au Sabbat. Une fois entré dansle lieu de la réunion, 


il fallait rendre hommage à Satan qui présidait l'assemblée, 


assis sur un trône, Le Prince des ténèbres n'était pas déguisé; 
il était là dans son êlat iraturel : téte et pieds de boue, comme 
le dieu Pan, queue immense et ailes de chauve-souris, H lui 


tions des sorcières ne pouvant naturellement ètre constam- 


ment les mêmes. Alors il se présentait sous la forme d'un 


baudet, d'un grand cyprès, d'un chat noir ou d'une poule de 
semblable couleur, | | 

Tout au Sabbat moyen-dgeux se passait à rebours du rite 
catholique, On faisait à Satan une révérence en lui tournant 
le dos ; puis, solennellement on renoncait à Dieu, à la Vierge 


E aux Saints, pour se vouer définitivement au Diable, Ce — 


était pas suffisant ; Satan baptisait chaque néophyte en ridi- 


ph en la cérémonie ordinaire du baptème chrétien et il for. 


cait le nouveau baptisé à piétiner une croix, Enlin, munis cha- 
cun d'une torche, tous les sorciers présents dansaient en rond 


ense tournant le dos ct, lorsque minuit sonnait, tous se pros- 


ternaient devant le maltre: c'était l'instant de l'hommage 
suprème, i | | 
Après, venait le inana satanique., La plus vieille des 
sorcières était proclamée eine du Sabbat ct s'asseyait à la 
gauche de Satan, Tout le monde se mettait à table et le menu 
élail particulièrement composé de crapauds, de cadav res lu- 
mains, pris parmi dés damnés adullérés, ou encore de foies, 
de cœurs et de parties sexuelles d'enfants non i Le 


(1) Mystères des Sciences Oecultes, page 531 — àbonyme déjà 
vité). 
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repas terminé, les danses reprenaient plus échevelées, plus 


rapides, plus obscénes que jamais. Satan se mélait à la danse 
et parfois ne dédaignait pas de faire danser ses hôtes au son 
d'une ronde que lui méme chantait. Une pauvre illuminée, 
condamnée au bücher à Valenciennes, racontait, au cours de 


|. son interrogatoire, qu'étant au Sabbat, elle avait entendu 


"Satan chanter une chanson comique contemporaine intitulée : 


= Guttetive ou le Pot d'Etain. Des documents originaux, que 


je posséde, presque tous rédigés en latin, contiennent des 
délails extraordinaires sur le cérémonial "— m CCS sa- 
turnales. | | 


Vers la fin du: Sabbat, deux heures environ avanl l’ appa- 
rition du jour, on célèbrait la messe noire, Satan, vevétu d'une 


chasublé de deuil, montait à l'autel et parodiait la messe - 
catholique et romaine, en tournant le dos au tabernacle. Au 


lieu du recueillement que les chrétiens observent dans leurs 
temples, c c'élait une risée générale et au moment de l'éléva- 
lion, l'officiant offrait à l'adoration des fidèles réunis un rond 
de naret ow quelque grosse carotte rouge. Alors la ronde ma- 


cabre reprenait pour la troisième fois. Les Ilütes et les sifflets, - 


laillés dans des tibias humains, résonnaient plus forts que 
précédemment et les obscénités se multipliaient jusqu'à lap- 


| paritión de l'aube et le chant du coq. 


Au lever du soleil tout s’évanouiseait, Les assistants au 


Sabbat s'enfuyaient comme une bande d'oiseaux nocturnes 


effrayés pat la lumière du jour et durant son retour, chaque 
sorcière répandait sur les récoltes et sur les habitations de ses 
ennemis, lesgraisses de ses préalables onclions, ainsi que les 


poisons absorbés avant son départ. pour la saturnalé, Si par 


 geeltable, c'es os Vignor ance et souvent la cruauté des juges qui 


hasard la route était longue, le Diable tvansformait la sorcière 
en quelque animal vulgaire et elle pouvait de la sorte rega- 
gner sa demeure sans étre reconnue, 


Nombreux sont les artistes et les écrivains que ces récits 


D ont inspirés, folies évidemment pénibles pour 


l'orgueilleuse et saine raison, Mais ce qui n'est pas moins re- 
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s'obstlinient à ne pas atendre les protestations de cérlains 


savants, dont la juste observation ne voyait dans les inculpés 


que des matades au lieu de soréiers et sorcières, Les tribunaux 


ecclésiastiques é élaient inexorables pour-ce genre de forfait et 


une bulle du pape Innocent VHI, mort en 1492, s stipulait 
<. méme que la femme accusée de sorcellerie ne derail pus avoir 
-dé défenseur, Le texte d'ailleurs est formel dans sa teneur: ~ 
€ Que la sorcière avoue ou n'uroue pas, il en est de méme. 
pour elle : la torture pour bri ise ses membres, el i le. bücher. poùr | 
- -anéantir son corps. » $ à 5 


Pour Airo accusé é du crime o de sorcellerte, i sulliss nil sou 


vent de peu de chose : unë simple. supposition formulée par - 
des voisins jaloux el envieux, ou bien des allures un peu sus- 
pectes jointes. à une existence retirée et solitaire, c'était plus — 
qu'il n'en fallait pour être dénoncé au Leibunal du Saint- Office 
et voué à ce que l'on appelait LA MORT EXQU ie, Les décrets étr- 
blissant les régles que devaient suivre les juges dans leurs - 


procédures sont parfois grotesques de cynisme. Par exemple 
cette phrase vraiment remarquable : & La condamnation peut 


êlre juste, mème sans preuves, » Et c'est ainsi que plusieurs | 
. milliers d'individus périrent, sans pour cela énrayer la propa- 
| pation de ces croyances et pratiques singulières. Pour ne citer 


qu'un chifire, notons qu’à Paris, sous le rogue de Charles IN, 
on ope plus de 30,000 puer qu $ oceupaient de 
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sorcellerie ct prétendaient se rendre fréquemment au sabbat. 


Mais si le sabbat proprement dit n'existait que dans ees 


imaginations illuminées, il faut dire aussi que bon nombre de 
sorciers et sorcières, auxquels se joignaient des s gens de cour, 


organisalent de réels sabbals, assemblées secrèles où l'on pra- 
tiquait les fameuses Messes noires ou rouges, dont les archives 


. de la Bastille contiennent les détails minuticusement relevés 
par les juges de la Voisin, de l'abbé Guibourg et autres male- 
bêtes du xvii? siècle (1). | E 
Les limites gr me sonl ici imposées ne me permettent pas 


de développer davantage celte étude, d'ajonterai seulement 


que, pour déterminer chez les sorcières le point insensible. 


(SIGILLUM DIABOLF,, griffe de Sutan que toutes possédaient 


soi-disant émprimée sur où dans leur corps (2), le tribunal exi- 


geait qu'avant la torture les médecins, à l'aide d'une longue 
aiguille, piquent et. sondent en (ous. sens el en tous points le 
corps de l'accusée, Heureusement, plusieurs médecins éclairés, 
que celle cruauté indignait, tels que Cornelius van Spytternil, 
refusèrent d'exercer. cet acte de barbarie, qui ne disparut 
néanmoins qu avec l'abolition de la torture en 1789, 
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(1) FrantsFunck-Brentano, Le Drame des poisons Hachelle et Cie, 


éditeurs, 


(2) Dictionnatre des cas de conscience, ie Póntas (1724, 3 vol 


in-folio). Collection de l'auteur, 
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CHIROMANCIE 


Je vais encore, amis lecteurs, consacrer celte causerie à: 


une étude théorique sur Ja Chiromancie, comme complément 
de la précédente ; car avant d'aborder les détails de cette 
science, je liens à bien vous persuader, fut-ce au prix de quel- 
ques rediles, de sa véracité et de sa raison d’être. 

B Nature nous a fourni à cé point de vue, dans les ani- 
maux, des points de repaire incontestables. 

Voyez, comme animaux domestiques, le chieu et le 
cheval ; est-ce. que la forme seule de la patte chez celui-là et 
du sabot chez celui-ci ne donne pas des indications cer- 
laines n leur race, leürs qualités et les services a en 
attendre ? 

Et tous les chasseurs ne T pas les déductions 
infaillibles à tirer des empreintes laissées par le gibier et les 
animaus sauvages ? 

Quoi d'étonnant, dés lors, qu'à cet autre animal qu'est 
l'homme, Dieu ait mis dans la main le calque certain, non 
seulement de sa nature et de son Etre, mais de sa vie, appro- 
prié à la portée de son intelligence? Seulement, pour pou- 
voir en tirer un enseignement, pour faire de la Cliiromancie 
intelligente el surtout honnéte, mémé une interprétation 
rationnelle de chaque signe est insuffisante, füt-elle basée 


sur des études sérieuses. 


Il faut, pour arriver à coordonner les déduclions fournies 
par l'examen, tant de chaque signe séparé que de la main 
dans son ensemble, et pour formuler un diagnostic certain, 
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une puissance d'assimilation qui peut, à la rigueur, s s'acquérir 
à la longue ; mais il faut surtout un don de double vue qui, 


lui, ne s'aequiert pas. s 


Enfin, comme nous le verrons sai loin, il faut avoir fait 
'une étude complète des astres, par rapport aux mains. 

Voilà ce que le grand publie ignore, ce qu'il ne soup- 
sonné même pas, et ce qui a donné lieu à celte observalion 


que j'ai souvent entendue dans mon cabinet: « Vous devez 


^ € certainement voir la plus grande parlie de ce que vous me 
.« dites sur mon visage. » 


Cette observation, vraie peut-être, dans d'autres cas, ne 
peut s'appliquer à moi, et j'v ai répondu par des exemples pro- 
bants: en lisant des mains passées par une portière, sans voir 
les personnes ; et toujours les résullats ont été coucluants. 

D'ailleurs la physiognomonie ne saurait nous donner 
qu une idée (et combien mobile !) du caractère et des i impres- 


sions dominantes d'une personne, : alors que Ja main nous | 
donne «es indications précises, non seulement sur sa velure, 


sa fé, ses apliludes, mais surtout stir les événements passés 


et futurs de su vie, 


Et j'insiste d'utie facon toute spéciale sur J passé, car il 


est toujours facile de prédire pour l'avenir une. multitude de 
choses, plus ou moins vraisemblables, sans aucune sanction, 


et que, seul, un temps plus ou moins long pourra. confirmer 
ou démentir ; | tandis qu 'avee mon principe de commencer 
toujours par décrire à mes Consultants leur vie passée, les 
événements véus par eux, j'établis d'une façon certaine la 


rigoureuse exaelitude de mes prédiclions relalives à "e vie 
future, | 


N'avez-vous pas remarqué vous mémes, mes chers lec- 


leurs, qu'il y a des mains bêtes, intelligentes, matérielles, poà- - 
tiques; il y en a méme qui, pour moi, semblent avoir des. 
yet, tellement elles sont sagaces el pénétrantes. L'Artiste n'a 


pas la mème main que le marchand, ni l'idéaliste la méme 


que le malérialiste, 


Il suffit souvent d'un simple coup d'œil sur une main 
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pour juger de la valeur boisé d'une personne, car la i main a is Ji 
.. su physionomie, plus encore que le visage. En effet, tandis ^ — 
^ que celui-ci est le miroir changeant des sensations de l'âme, :  : 
| du cœur, des sens ou de l'esprit, el que nous pouvons toujours 
. le composer, la main, elle, porte gravée leur empreinte indé- 
 Vébile, modifiée seulement par les événements, el qu ^l ue 


est impossible de composer à notre gré. 


. . Comme je vous le dis plus haut, les Aslres jouent "E i 
grand rôle dans la Chiromancie, car les hommes peuvent se ` 
classer en sept. cütégorics-lypes, qui correspondent aux sept -— 
monts dela main : Vénus, Jupiter, Sulurne, le Soleil, Mer- 
cure, Mars etla Lune..Ce sont les signatures astrales de lt 
— mature, ear toul en subissant l'infuence plus spéciale de l'age … 
| dre sous lequel il est né, l'homme peut, selon la dale exacte = p5 
dé sa naissance, recevoir des influences secondaires. C'est ec | 


qui explique les oppositions trés tranchées que l'on trouve 


parfois en certaines natures et. ce qui produil le — el 


la variété infinie de l'espèce humaine. 


Pai fait à ce sujet de très curieuses K tudes,et j ai souvent | 
été à même de rendre de grands services à certaines natures, -o 
 inconscienles de ces influences diverses et iucapables de BO e co 
bien diriger dans la vie, faute de se bien connaitre — ^70 
—. Le mois el la date du mois me suffisent pour établir, 2 
sans avoir vu la personne, une Etude très complète el tou- 
jours ulile des influences régissant la nalure, la vic, les ten- 


dances morales de mes Consultants ; mais je prends bien soin 
de constater que là se limite la valeur de ces Etudes. 
o Cest pourquoi la Chiromancie vient à point compléter 


l rte car l'une el l'autre sont sœurs, parce qu ‘elles ont. | 


le méme point de départ, 


Si done l'Etude Aslrale de notre naissance nous mone —— 
les influences qui peuvent nous conduire à notre malheur óu —. 
à nolre bonheur, la Chiromaneie vient nous apprendre la- 
facon de tirer parli de celle connaissance el d'utiliser ou coms —— 
battre ces influences. Aussi, grâce à à ces deux Sciences bien- = 


—À entre toules pout qui osè regarder la vie > en face el 
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l'interroger s sans crainte, pouvons-nous ètre armés pour la 


lutte. 


Qu l'erreur subsiste et peul discréditer cette science, 
c'est lorsqu'en voulant trop l'étendre, on englobe, avec les 
événements concernant le sujet examiné, ceux se rallachant à 
“d'autres personnes : La main est absolument personnelle et ne 

-= peut contenié que ce qui vous est propre, OU, ei ce qui re- 

garde d'autres personnes, ce qui a trait à vous-même. 


. Encore une fois, ce serait avoir une bien faible idée de 
la prévision de Dieu, de sa justice el dé sa puissance, que de 
croire que lorsqu'il a coordonné les mondes, il a laissé quoi 


que ce soit au hasard; et de méme que dans la planète que 


nous habitons il n'y a pas un brin d'herbe qui n'ait sa raison 
d’être, il wy a pas, dans notre main, un signe qui n'ait la 
sienne, il n'y a pas une phase de notre vie qui mail sa cause 
et son chet, | | 

ft maintenant que je crois avoir bien Inout la 
eonnexité de l'Asirologie comme Lecture Astrale de la mais- 


sance, et de la Chiromancie, je désire vous parler d'une troi- 


sième science,la Gr aphologie, qui vient les compléter el grâce 
à laquelle nous arrivons à connaître avec précision nos ten- 
dances el notre caractère, nos qualités et nos défauts, ou ceux 
d'autrui, — | 


La graphologie est une science incontestable et qui per- 


inel de connaitre la nature d'une personne sur une base émis 


nant d'elle-ióéme ; done certaine. - 


Bien que, à notre époque, beaucoup de personnes aloj- 
tent un genre d'écriture qui devient un passe-parlout, ce qui, 
à mon seus, indique déjà une nature pouvant modifier ses 
idées ou ses actes, selon les événements, tout graphologue 
exercé, retrouvera, méme dans ces écrilures de convention, 
une façon de faire, dans les détails, qui sera pour lui un 
guide absolument sùr, 


Que de déboires, que de peines, on pourrait éviter, en 


soumettant à la graphologie la lettre d'une personne avec qui - 
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of. on doit conclure une affaire commerciale. ou bien avoir des Soc 
uium rapports sociaux! - | i uin Us S 

S Pour mon comple, j'ai obienu- avec celte science de'i trés Ci 

E beaux résultats, et. rendu, dans certains cas, de réels services. — 7 

— Jai tenu à bien faire comprendre toutes les sciences En 

qu'il faut connaître pour bien exercer celle de la Chiroman- ^^ 425 
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C25 cie, qui, alors devient unique au monde, lorsqu elle est com- E 
US. 0 0 5 plétée par la double vue. — ——— BE 


S5 755.7. … Ime faudrait des volumes pour d les phénomènes Ex 
0 psychiques auxquels celle-ci a donné lieu chez moi et qui — 7. 
noc. 0 stupéfiaient mes Consullants, tanl des détails des plus intimes EL 
pov. L1 agi connus d'eux seuls étaient réels et multiples. — ^ | co» 
date Cest ce qui m'a donné du veste la confiance inébrantable CEE 
A a: que jai dans celte science lelle que je la agi el que je af 
E lâcherai, amis Lecteurs, de vous communiquer, trop heureuse. <; 
050. os USE j'arrive ainsi à vous convaincre de son utilité et de sa véra- ne 
^... cité, et à lui rendre à elle-même le prestige dont elle jouissait Te 
m dans l Antiquité, - 
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LA PSYCHOLOGIE DE L'AUTO-SUGGESTION 


Parmi ceux qui commencent à étudier l'occullisme, il y 
a un trés grand nombre, nous dirons même un trop grand 
nombre de personnes, qui n'ont pas d'autre but que de faire 
des expériences hypnotiques. La plupart. des hypnotiseurs 
professionnels n'agissent pas différemment ; ils se contentent 
de suggeslionner les autres, sans jamais approfondir l'étude. 
du mentalisme ct des questions variées qui en découlent. 


- Loin de nous de leur en faire reproche ! Ils ont le droit de se 


limiter à l'hypnotisme qui est leur « gagne-pain », mais il est 
dommage que ceus qui devraient être les premiers à en appro- 
fondir l'étude soient plutòt les premiers à tourner le dos à cet-- 
te science, 

| L'hypuotisme, malgré lous les résultats obtenus pat ki 
suggestion, n'a jamais été, et ne ser a jamais plus que la ma- 
nifestation la plus élémentaire et la moins imporluite de la 


supériorité de l'esprit sur la matière, N'oublions pas que le 
jour où l'on ne pourra plus hypnotiser, est fatalement forcé 
d'arriver l- Tous les procédés d'hypnolisation se basent sur ce 


principe que l'opérateur pren:l avantage de ce qu'il sail sur ce 


que le sujet ignore, de par la loi de la dualité de l'esprit, ct 


la capacité limitée de notre cerveau, qui nous empéclie d'en- 
Lretenir plus d'une seule idée à la fois, 
Certes, le progrès dé propagation de ces connais "— 


n'est pas rapide, il est cependant certain et — Quare 
 rivera-t-il le jour où tout le monde saura que la. puissance de 


l'hypnolisme réside dans le sujet, et non dans l'opérateur ? 
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hes simplement ceci : On ne trouvera plus personne suscep- Ax 


tible à être liypnotisé, PES. | | 


 Ne.croyez pas cependant que cé sera. ‘ùp dés sav antage ! | 


Plus les connaissances du. Mentalisme se répanidront, plus le 


. de toute souffrance. Le « Seientisme » (G hristian Science) pré- 


tend guérir toutes les maladies, il affirme que la « Douleur - 


n'existe que dans lim: aginalion ». Dieu a eréé l'homme sain, 


He sans maladie, et Ia maladie ne peut exister que là où Dieu ne... 
égac pas. La prière, la foi, sont les us moyens. de traite- a m 


dan de celte secte, 


Je ne suis pas un adhérent ic & Scienlisme »,el je crois. 
trouver l'explication des guérisons meiseilleuses dont ilse = 


largue dans la simple scienee mentale, mais il ne peut être nid 


“que les résultats obtenus par les adhéreu s du scieùtisme sont — 


stupéfiants. 


-Pour moi, tout ceci est de la simple s sugg geslion, présen- . 
dée et manipulée de telle maniére que le malade ne sait même < 
pas qu'il esl sug agestionné, Le guérisseur, d'ailleurs, ne sen | 
rend pas compte, non plus! I ne prétend pas guérir, ne. pré- 


«tend pas trailer. Il implore simplement l'intervention de Dicu, 
a laquelle - toute amélioration du patient est attribuée. -Uri 


hommea péché, il s'est éloigné de sa foi — il devient un st- 


jet disposé i à la maladie, Le guérisseur ramène l'enfant perdu, 


dl prie pour lui et Dieu. Tout-Puissant ct Fou: Charitable lui 


, pardonne el lai rend la santé. 


Si votis demandez pourquoi j| arrive que. les ndhgvents M 
eux-mêmes deviennent malades; ils vous répondront avec. le 


texte de la Bible qu'il y à des degrés différents de foi, Hs 
avouent humbteimenl avoir erè el considérent leur souflrance 


comme uie preuve qu ils n'ont pas encore eu assez de véri- 


“table, d'intime et d'absolue Foi dans leur Seigneur, . 


` Nous pouvons nous délourner de le ur croyance, le savant. o 
` péut prouver logiijuement. el séientitiquement que la foi de ` | 
saurait agir comme défensé contre l'infection de certaines ina- 7 
ladies, il restera pourtant vi ni ‘que les « Scientistes » ménent. ^ 
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vestion. Mais il est certain aussi que ce genre de suggestion 


et de sa croyance, — | T 


_æ 


faire ce que nous pourrions aussi bien faire seuls, Savoir 


confiance en nous-mêmes, c'est fatalement arriver à la con- 
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une vie plus saine et plus pure que les autres, qu'ils sont plus 
tolérants et plus charitables, et qu'en général ils sont bien 
moins fréquemment malades. dE 


Pour le psychologue, comme je viens de le dire, ce culle 
entier n'est autre chose que de la suggestion el de l’auto-sug- 
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est infiniment supérieur à celui de l'hypnotisme. Ici, nous 


pouvons dire en vérité, que le malade est guidé, qu'il est me- E 
né à se suggestionner, et cette suggestion est d'autant plus E 
‘efficace qu'elle est inspirée par le motif le plus élevé — la x 
rayate en l'intervention duu èlre suprème el tout puis- B 
sail. | ERE 
Le trailement hypnolique ordinaire. ne — que des í i 
suggestions que le malade sait provenir d'un aulre èlre hu- g 3 
main, maisle « Seientiste » se sent soulagé par son Dieu. 1l Er 
est facile à comprendre que l'effet dans ce dernier cas est infi- A 
 niment plus profond et plus fort, Le « Scientisme » - stimule 4 
l'esprit inconscient sans que le patient puisse mème soupçon- | AE 


ner que son amélioration est le simple résultat desa confiance 


m S 
fers die apt 
TT ho! ls 


e^t y Ar- (^ 
F A 
E AES 


Le moral de tous ces exemples est loujours le méme, 
Une fois que nous avons découvert les raisons et les lois fon- 
damentales sur lesquelles ces effets se basent, nous pouvons les | | 
appliquer sur nous-mêmes. Voici le reproche que j'aitoujours — ——— y 
fait à Phypnotisme : I nous oblige à employer un anire e pour ! 
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qu'un aulre nous a donné de l'énergie, de la volonté et de la 
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elusion que cet autre est supérieur à nous, Je n'ai jamais 


cessé ide précher ce premier principe de la Nonvelle-Pensée : E 
Personne n'est né avec plus de droit au Succès et au Bonheur E. 
que nous méme, Nous sommes tous le produit de nos espé- LE 
riences, et nos expérienees seroht, toujours les conséquences B. 
de nos actions, les résultats naturels de notre manière d'agir, E 
Que les hommes sont drôles! C'est toujours la vérité la. plus iE 
simple, la chose la moins compliquée du monde entier qu'ils 3B 
E 
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E | manquent. de comprendre, Si les disciples dès doctrines de la — cd 
sS 0. 0 « Nouvelle-Pensée » offraient une drogue. mystérieuse, apro- o > 
EM venant de l'Orient » et vendue à prix très élevé, il "y aurait — 5x 
i personne qui douterait de son efficacité. Est-il donc si pénible — (7 
: de voir que le seul bonheur ne peut résider qu'en nous-mêmes? 77. 
2D « Le monde » nepeut-il done vraiment comprendre que notre AR 
T vie a toujours été, el sera toujours, ce que nous la rendons? : 
Jae —.. Sivous lultez avec des diflicultés, pourquoi vous en décou- ^ =" 
dup rager? N'avez-vous donc jamais épronvé celle satisfaction  ::’ 
B profonde qui nous vient dés que nous avons vaincu un obs- ` —, 
sh tacle? Quand un homme tend chaque -muscle de son corps, 

BE | quand il force chaque nerf pour vaincre, quand il se redresse 

EXT s après chaque coup de désappointement que lui inllige la vie, - 

T quand il sort finalement de la lutte, fatigué, épuisé, mais 

Fée pi vainqueur, n'est-ce. pas lå l'exemple de notre suprématie, lå | 
x l'évidence de notre « particule divine » ? à 

I NNNM l'homme qui mérite: la désignation de « lomme»ne, ^: 
5o craint pas les obstacles, il leur souhaite la bienvenue, Quel | 
qd . mérite y aurait-il dans une vie sans ennui, sans risque, el satis 

d NE lutte ? Celui qui reut trouve toujours qu'il « peul », Chaque : 
PS C influence, telle que douleur physique ou. morale, plaisir ma- : 
5.5.7 Meriel ou intellectuel, désir ou tentation, contient une force 

Bou . quiagit sur notre corps et notre dme. S'il en était autrement, 

E | vòs sentiments, comment pourraient-ils jouer avee vous ? 

BR. ' Un amour passager, une tristesse, comment. pourraient-ils 

5 vous faire perdre volre jugement ?. Abandonnez-vous à ces | 
z impulsions, et la force contenue en elles se dépense pour | 
3 vous influencer ; dites-vous : « Non, aucune douleur ne me 

ge décourager a, rien ne me fera perdre le suprême contrôle sur > 
E .. moi-méme el ma vie », et la force de votre impulsion vient — ^. 
E agrandir votre. réserve de pouvoir. et de courage, et tout dé- 
E couragement est parti. L'homme n'a. pas été appelé au monde 

RING par une Création liáineuse, mais par une Création qui a voulu 

UY le rendre son ehefd'osuvie, le gardien du monde, Regardez ! 
ES la nature autour de vous, voyez les gránds navires qui se 

Be. .. sont rendus maitres de l'Océan, les forces de l'eau, du vent, 
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du Soleil, de l'électricité, dont nous sommes devenus les Sou- 
verains — voulez-vous insister à vous croire malheureux ? 


Comment? Vous dites que votre voisin possède cent mille - 


francs de rentes, et vous n'avez pas le sou ? Mais peut-il vous 
empéelier ‘être content de votre sort, peut-il. vous empé her 


de voir le Soleil et les étoiles ? Ne vous est-il pas permis de — 


travailler autant que vous le voulez, pour votre avancement ? 


Celui qui est sage ne regarde pas, d'ailleurs, son voisin — c'est 


une perle de temps et d'énergie. Laissez-le faire ce que bon 
lui semble, occupez-vous seulement de vous-même, 
La e Nouvelle-Pensée » est une bien vieille pensée. Elle 


'ne connaît ni dogmes, ni culle, elle veut simplement vous — 
« remuer », Elle veut parvenir à faire comprendere au monde 


que causer vaut bien -— agir vaut mieux. Vous lé savez? Je 
wen doute pis, mais l'exécutez-vous ? C'est le but que nous 
nons proposons d'atteindre. Le monde est si vieux qu'il com- 
-mence à s'endormir. Hl est blasé et il a depuis si longlemps été 
« nerveux » qu'il acommencé à croire eque le systeme nerveux 
-— est Tout, et que le MOI Humain n'est rie, Ce que, nous, nous 
| prétendons n'est que ce qui est naltrel. Rentrez-vous bien 
celte idée dans le cerveau que c’est naturel d'être heureux, 
nalurel d’être sain, qu'il est juste de jouir de volre vie et stu- 
pide de toujours vous plaindre, méme en vos propres yeux, 


Nous nous détournons quand les vieilles femines nous’ 


«content leurs souflrances ; cela nous ennuie et nous « rend 
nous-mêmes malades », N'estil- pas certain que nous nous 
vendons malades également, quand nous insistons à penser 
à nos propres souffrances, échecs, et désappointements ? 


Ces lignes ne vous apprendront rien que vous ne sachiez 
déjà — nous ne l'ignorons pas en les écrivant. Ce que nous 
voulons faire, je l'ai dit plus haut, c’est vous entrainer à exé- 
cuter pratiquement ce que vous savez théoriquement. Ne e prenez - 
pas de bonnes résolutions —- n'en. failés aucune. Commencez 
tout simplement à vous dire que vous êtes là pour être heu- 
reu, que vous voulez et que votis pouvez réussir, et que Ie 
succès sera le résultat naturel de vos efforts, Ihemtez-vous! 


^. 


Li 


La 


RE 

"o. NET Dose 

uen 

pa tips s 
Han 


Fay C : 
EES qa as 
Tres 

x 


a 
kd nes LIPS 
" 


DPA - 
Kr a CS PU rd t 
Gahi 


An 3 "Y "m eas 
im tal ap pe eje Pea A rra Aa 
DRE ETATE AE Mti in 
M ve ^ J^ 


- 
2 " M 
. e n z * LJ $ 
wa ih je IND 
PES T # 
D'EU. IE € 14. Ait 
X 
ie] 


Š , 
A'n 
a 


XU 
4 


+ 


- e P ^? wa g 
wp ina tin rA Gore re enn 


ij V 
HEN s 
k. de cp p mer a yar. 


sat) + 


- - » 76 
"1 


SU ee soa t ` 
za asi 
etse Data er e im 
"i 


2 a ` - š 
vio uh. ous, m ` T 

abe Q9 Lu tur Tic ok n 

"T " ' os a PEN x 
CRE CRE eU. te. & 
CA NEN PACE TP e Tt ol even 

DEVISE TETE EX. Ua cte E s Lai " 
AA à à | ORNE v ue. 

geni e Aunli quitur dir de uia $ » 


-- 
ae 
igi 


E 
Shad- 
tadau, me 
KE 


Viet 
De ARC TE TER 


Des piii 


rs 


P ; 
une, 
MEC TS 


TUERI AUS DES 
PÉTER CL 


a 
* 
.- 

k 
w 
p 
» 
ca 

o 

w. 

E 

, 


TUE. 
"ie 
tS: 
Ee 
` Cd 
ut 
SEXO 
. P D dH 
RE PRE 
aer 
245. 
A ATY 
' * 
. me 
AN 
a Ti 
iix 
PL 
Xo tT. 
a 
& fS. 
i 
. rh 
` : 
Uu. 
v oTe 
24 : 
LJ 
“a 
LIT 
DE 
+ 
JL 
a XM 
tt dei 
v * 
` 
LA 
Ta 
~ 
A 
PEL 
ra 
V 
FES 
x IR 
cu 
2$ 
Q 
ES 
W 
; 


"- 
E 4 

Du dolls, 1 
x PU 
P 


* : 
ass 
n 


i 
"E ED S 
in ale D as 


Pru 
e] s; 


> C M. 
MAE: 
Ste GO addo ilr 


z at í 
5 VX PRES INDES ug Ba AM e 
Vie S el A ando Mame AA ue CIE A 


TAC 
t 


ag t 
vetere 
S e 


f 
PES Ma ENT rat brie g 
3 DE SU SA ELO arat 
POSEE: gx Rede T. l 
VOS A ra, Mu 


CRETE 
Hurt 


Zug Mu 


TM 
mes 
FLE CPE Fat 
ER LATE Ve 


Mon ee ea re 
e Eee WA ipera MÀ 22 
PS LAC A POV EN 


"st 
fui 
T urit 
c x! 


Wn. gts 

mH Eu nsi 

AW ena 
ò 


"a Vos 


L “rt 


av 
Ip a 
LV 


re 


l'API ms 
? z SY. SE a 
ELA PL 
2, re Jam 


Qi 

rig TIT 

WR TTA AU rl 
E NT ru, Na 6 


Fi i nU 
n 1 


SPUR CIT 

* Bat 

patin TN SARA 
: 


? 
u Ug 

: 1 
AME 


t ALT 
ap rh osa 


^u 
^E 
d 


SY 


v 
= - Mt 
CEE IT AE 
V VL 
Ie iT 


BLISS 


FAST 
LEA 


RETENIR RUE 
"Li e BI 
AUR M 
UE ED 


m 
5] 


ovi: 
v Di z 


is 
p tyre 
ÉCART 

Ai à BTE x 

Wa mi 


f 
f à 


pr 


MET. 


Part 

Nas o SU 

2 3 05 rq 
"x PE 


a: 
* 
DRE 
Nee 
EG 
i: 
£5 
FE 
IS 


md 
is 
E » 

i: 


1 
« 
n 
D 
ii 
Fr 
+ 
5 
x 
A 
D 
.- 
me 
ya 
xs 
Ra 
^ 
PIE 
V 
pin 
y= 
zu 
Et 
AO 
DE 
^ vi 
z 


aix 
4 


Tato mr. 


"a 
y 
sh 
LI 
lan 
A 
L Ta 
rm 4 
En 
- 
ve 
4 
1 


i 

+ CREER rl = A ir à A zw. 

AMI ade EN PATE CUS 
Bt ee IR S, [MEZ 


Dm ua -. 
Ames. do 


^ xs 


M Ben 
fuv 


| 
jap tte p p 6 
Kf 


DELE e 
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Défaites-vous de tout ennui iqui vous gène — laissez Je simple: i: 
ment, à étre ramassé par. qui le véudr: a bien. Pites-vous cha- = 
T malin que vous étes content de vivre; content de respirer. Po 
l'air, le grand air sur lequel aucun gouvernement ne penl .— 
| meltre d impôt ! l'reuez-en autant que vos poumons peuvent: 
contenir, inhalez à pleine force ce courant de vitalisme, ce 044 

créateur d'énergie. el de puissance, f. nourriture, cel auire 275 
(Moyen d'indiction de force, nécessite le procés fatigant. de E. 


la digestion, la respiration. n'entraine aucun pareil désavan- ` 
age. Consommez assez de nourriture pour. vous maintenir. 
eur un niveau de force, mais pas assez. pour jeter un trop 


grand effort de digestion sut volre or anisme. Quant à l'air, . 
B g 


plus vous pourrez en. absorber, mieux cela vaudra, Nous 
reviendrons &ur celle question de la respiration profonde, 


dans une de nos proebaines causeries, D'ici là, conlentez- 
vous’ à habituer vos poumons à une respiration régulière ct 


plus profonde e que vous ne l'avez prâtiquée jusqu'à ce jour. —— 
Ceux qui veulent réussir ne peuvent se permettre de dis- 


E siper leurs forces, onde négliger un moyen susceptible à les 
augmenter, 'armi lous écux-là, il yena a qui sauraient se 
tenir au mème rang que là e Science de da Respiration m /——— 


N'oublions pas que notre énergie vitale a besoin d'être 
maintenue si nous tenons à rester capables d'attaquer nos — 
obstacles, et né gaspillons pas celle. force par des. pertes 


B cohtinuelles subies pour satisfaire nos impulsions. | 


L'homme qui lutte toujours: finira par gaguer, ne fut-ce, 
pour le moment, que la moitié seulement de son but. Tout pro- 
grès permanent est graduel,et si vous voulez altaquer vos diffi- 
cullés avec courage el détermination, avec celle certitude- — 
absolie qu'à la longue vous ne pouvez mque de réussir, - 
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Mémoires d'un Moraliste 


- La genèse biblique cst-un conte de fées ridicule. : 
Si un Dieu a créé volontairement des espèces fixes, pour- 
quoi celle variélé infinie: de lormes élégantes ou grolésques ? 


Pourquoi ees différences extéricures ? Pourquoi ces ressem- 


- blances fondamentales? Par quel caprice, indigne d'un Dieu, 
les ressources de la vie sont-elles distribuées si inégalement à 
des espèces dissemblables ? Comment sont-elles venues sur la 
terre? Le Créateur a-t-il jeté sur le globe un ouf ou un ètre? 
A-t-il, dáns un coin du ciel; un laboratoire, ott il modèle des 
individus qu'il dépose ensuite sur les globes errants ? 

La flore et la fiune dés périodes géologiques successives 
ne sont pas les mêmes. Le Créateur a-t-il fait plusieurs créas 
tions? A-t-il renouvelé-dé temps à autre la vie sur la terre en 
y jetant de nouveaux individus? Ceux-ci y seraient donc arii- 
vés comme des bolides, et: la main du Créateur les eût soute- 
nus, pour: qu'ils ne fussent pas brisés par la loi de la pesan- 
leur, - | | 

Iypothôse absurdé, fantasque, aussi péu logique que 
scientifique. 


Combien plus rationnelle, plus haute, cette féconde doc- 


trine de l'évolution ! Elle explique, elle justifie l'apparition, la 


variété infinie des espéces; leurs ressemhlánees et leurs. 


- différences, la formation des organismes, léur adaptation aux 
circonstances. 


Les admirables travaux dé Lamarck, Harwin, Hockel, K. 


Perrier, dé tant d'autres, ont éclairé ces faits d’une vive 
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Je renvoie mes lecteurs à ces — maitres, car je fais - 


ici un livre de philosophie et non de sciences naturelles. 


DIEU 


Dans l'univers ainsi conçu quelle plade peut tenir l'idée 
religieuse ? | ` 

Nous assistons à une série anaron de phénomènes 
physiques et chimiques, régis par des lois constantes. - 

Remontant de cause en cause, la science explique ra- 


 tionnellement la plupart des fails, et quand notre esprit se 


heurte à un fait inexpliqué, nous remarquons du moins que 


'. ce fait n'est pas le résultat capricieux d’une volonté chan- 


geante, et qu'il est assujetti à des lois inconnues de nous, 
mais constantes, 


Nous pouvons espérer d'ailleurs que PHinespiqu n'es 


pas l'inesplicable. 

Jamais l'intervention d'une volonté supérieure à la nôtre 
ne se manifeste pour. changer l’ordre habituel des faits : la 
genèse d'un monde ou l'éclosion d'une larve de fourmi s'ac- 
complissent conformément aux lois de leur nature : si un 


accident fausse le fait, la cause et les effets en peuvent être 
déterminés par la science ; jamais le miracle, pour Pope 


par son iom, n'a été seientifiquement constaté. 
Les contes de fées el les légendes fleurissent dans l'ima- 
gination humaine comme les bleuels et les coquelicols dans 


. les blés. Bo: aucoup d'esprits, insoucieux de chercher la limite — 
entre le possible et l'impossible, prennent volontiers des rè- 


ves pour e réalités, mais on peut Vaflirmer en toute sûreté 


de conscience, ancug miracle n'a jamais élé constaté par la 


science, el toutes les constatations scientifiques détruisent au 
contraire l'hypothèse de la possibilité d'un miracle, | 

Or quel est le but spécial de la religion? 

G'est par la foi, par les prières, par les pratiques cultuel- 
les d'atlirer. sur soi la bienveillance d'un Dieu tout-puissant, 
mailre de lunivers, et d'incliner sa volonté à déranger l'ordre 


naturel des | faits, à le faire tourner dans le sens de l'intérêt 
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particulier ou général, à faire en somme un miracle plus ou 
moins évident, 


La religion a done pour but d' appeler le miracle. 


Nous avons constaté que le miracle ne vient jamais, La 
religion manque done toujours son but, et dans ce sens elle 
est superflue. | | | 


Supposons qu'un Dieu soit le Créateur de l'atome et du 


J mouvement, 


Depuis des milliards de siècles, il regarde son œuvre se 
dérouler suivant des lois constantes, et il se croise les bras de- 


vant une création qu'il a réussie du premier coup; il n'ira 
pas déranger la machine en y fourrant le doigt. Les mondes 


se forment, la vie y apparait, les espèces pullulent, 
Qu'importent à ce Dieu les génuflexions ou les paroles 


marmoltées de pucerons teis que nous ? Que peut-il faire de 
notre admiration ou de nolre amour? Y prétend-il ? Croit-on 


que notre encens flatte sa vanile ? Esl-ce notre reconnaissance 
qu'il veut? C'est lui prèler des sentiments humains, 

lt en vertu de quoi réclamerait-il notre amour E notre 
reconnaissance? 


li nous a donné l'existence, soit ; mais quelle existence ? - 


Des animaux féroces et gigantesques peuplaient la terre ; 


.— les plantes, qui croissaient luxuriantes, élaient impropres ? 


l'alimentation, vénéneuses. Les sables, les foréts, les déserts 


rendaient inhabitable la plus g rande parlie du globe; voilà 


le paradis perdu. 


Vivant dans cel enfer, l'espèce humaine a dà lutter des 


milliers de siècles pour arriver à l'état social encore bien im- 
parfait où elle se trouve : elle à vaincu ses ennemis, asservi 
les éléments; elle a créé, pour ainsi dire, les plantes dont elle 
se nourrit, les animaux dont elle se sert; ello s'est recréée 
elle-mème, tant elle a affiné son corps el développé son cer- 


veau ; et si elle doit à quelqu’ un un tribut de reconnaissance, 
C'est à elle-même, 


= Pensait-il à bénir Dieu, l'homme préhistor ique? Pense-l- 
il à bénir Dieu, le sauvage de la T'etré-de-l'eu ou de la Nouvel. 
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le-Zelande ? Outil lieu d'avoir reconnaissanee à TM les ini. 


neurs qui meurent du grison, les marins qui meurent de la 


lempite, et tous les misérables qui meurent de toutes les misc 
sûres de fa vie, laissant derrière etx de peus miser: abies n : 


créveront à leur tour des mêmes misères? 
Picu ! S'il est une volonté puissante et intelligente, S'il a a 
créé la vie, pourquoi Pa-t-il faite telle qu'elle ne se soutient 


qu'aux dépens de la vie ? Pourquoi at-il fait de notre planète 


une arène sanziante où les espèces ne peuvent vivre qu'en se 


-dévorant les unes les autres, où la puissance de reproduction | 


est telle que l'éerasement de s œufs ou l'étouffement des foitus 


esl une nécessité absolue? Pourquoi, si fa vie est une preu- . 


ve, Dieu la fait-il si inégale ? Quelle comparaison. morale peut- 


il établir entro un Troglodyte el. un Parisien duxs siéde? 


Ne sail-il pas d'avance le résultat de l'épreuve ? Pourquoi 
_n'empêchetil pas le mal? IE assure la liberté de l'homme, 


dit- -on. La liberté de l'assassin + peut- être, mais la liberté de 


l'assassiné ? 


Ni la terre est faite pour. les hommes, dou les glas 


ces polaires et les sables brülants ? o e 
Pourquoi des hommes blancs, jaunes, rouges, noirs ? 
Pour quoi tani de différence entre teur mentalité * T 


Pourquoi n'assure-Lil pasla paix religieuse par l'unité 


de la religion ? Pourquoi l'obscurité, peuo: l'ancienneté 
des révélations? | 


Si Dieu tient à ce que 1 nous lui rendions un culte, pour- 


quoi ne se mauifeste-t-il pas d'une facon. évidente? l'ourquoi 
o reste-t-il à l'état d'hx nin l Pourquoi s "absttent- il du mira- 
: de révélateur? —— | 


Répondre que les voies de Dieu sonit impénétr ilie es, , que 
se. vues sont insondables, ce n'est pas répondre. Si eiles s sont 


telles, en effet, comment sait-on qu'elles existent? De quel 


droit les interpréte- on pour en tirer LL d'un culte ? ES 


LA MORALE RELIGIEUSE - 


Tiie au point de v vue de ? Dicu, la religion a-t-elle une 
| utilité sociale. < 
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Nous entrons ici dans un ordre d'idées très différent, ei 


de suis heureux de faire aux religions la part de justice equi 


“leur esl due. 
Les religions on! Tm à l'humanité d'immenses sen iees, 


A Péno ue déjà lointaine oct H humanité, dans la débilité 
| " | 


intellectuelle de son enfance. était physiologiquement incapa- 
ble de hausser s compréhension au niveau des grands probli 


nies moraux et sociauv, la rotigion, confondue avee la. législa- 


tion, fut le seul guide, le seul frein des brutes à. face humai- 
ne, qui ont été nos ancêtres, 


Les hommes primitifs n'eussent point entendu ni | compris 
un appel à la solidarité; leur vision bornée ne concevait d'eu- 


tre régle que la force ; feurs sens grossicrs restaient fermés à 


la pitié; la vengeance, le talion, formaient tout leur code de — 


justice. La crainte ou l'espérance personnelle pouvait scu- 


 leagir sur ees frustes cerveaux. Les religions, avec un sens 


três pratique, avec une logique uti peu spécieuse, inventèrent 


sous des noms divers 1 Euler et le Paradis, le châtiment ou la 
récompense dans une autre vie, Et c'est une étude curieuse à` 
faire que celle de ces lieux de supplices ou :de délices décrits 


par l'imagination des poétes, Variant suivant les woûts el les 


mœurs des peuples auxquels ils sont destinés, | es paradis pro- 
 longent, avec une perfection raffinée, la vie terrestre. Aux 


uus ifs ollrent d'immenses ter ritoires iic chasse, aux autres des 
femmes et des verts ombr: ages, à d'autres encore de. paisibles 
entre tiens philosophiques, ou l'extase béate a aux sons d'une 
musique éthérée. | | 


l'organisation sociale, encore rudimeñtaire, étail impuis- 


sante à assurer [a sécurité des biens ou des personnes. ^. p 
La religion vint à son secours; elle appela à l'aide cétle 


double fable, ct ces deus illusions, puiss sants gendarmes, fu- 
. rent pene de longs siéeles les seuls gardiens de la morale - 


publique. lien loin de traiter comme des imposteurs les urands 


fondateurs dereligions, Confucius, Chakia-Mouni; Mois, Jé- 


sus, Mahomet, Luther, il faut les considérer comme de hauts 
philosophes ou de puiss sants hommes d'État. 
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^ Pour catrainer des masses ignorantes, qui n'étaient sou- 
des par aueun lien. moral, pour les convainere, pour des 
atlirer vers le progrès matériel " "T" la réalité lointaine . 


eût pas sufli. | n | | 
| IL a fallu leur montrer des mirages , qui semblaient tout 
| proches, id a fallu los tromper, il a fallu leur mentir. | 

| La pureté de leurs intentions amnistie les puissants génies 


qui onl eu ce courage, cette habileté, cette foree, et Phuma- - 
nité doil sa rec onnaissance à ces — de la — et 


sociale. 

Qu'ils se soient laissé prendre ou non aux chimères de 
eur temps el de leurs doctrines, qu'ils aient ou uon eru aux 
_ fables fécondes dont ils tiraient les lois sociales, peu importe. 
` Quand elle s'érige en juge, l'humanité doit seruter les inten- 
lions de ceux qui lui ont fait du mal, et les ahsoudre s'ils ont 


voulu la servir. Elle doit, au contraire, en toute générosité, 


sans pJus aller au fond des choses, aimer, admirer ceux qui 

lui ont rendu d'éclatants services. E | 

o Après ce juste hommage au passé, il convient de se de- 
mander si la religion garde encore son utilité sociale. 

—  Hmesemble que non. | : 

Les sociétés, fortement constituées, ont pour se défendre 


une püissarite police, des tribunaux nombreux et vigilants;la —— 
crainte des gendarines agit plus efficacement que la crainte. ^ 
di diable. La législation est entièrement indépendante de la 


religion, et des habitudes de moralité instinctive ont pénétré 
dJa plupart des citoyens des pays civilisés. | 
D'autre part, les intelligences, éclairées par la. science, 


n'acceptent plus les contes merveilleux qui donnaient autre- 


fois à à la religion toute sa force moralisatrice. 


Le scepticisme religieux envahit irrésistiblement tous 


ceux qui pensent; malgré les résistances de l'éducation et de 
l'atavisme. 


Les classes dirigeántàs parais stent À notre époque se ral- 
| lacher à Ja religion, mais c’est par. esprit politique plutôt que - 


par foi véritable. Etes pensent avec un de justesse 
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que la religion eimente leurs. privilèges, que łe peuple sera 


plus patient sur la terre s'il espère les joies de l'autre monde, 


el elles répètent volontiers La ib faut une religion. pour le 
peuple. M DM MA | 
Mais lui, secouant la tète, rejette bi Crovances usées, . 


dont il comprend le vide et fe danger. 


Qu'on s'en réjouisse on qu'on le déplore, l'édifice reli- 
gieux se lézard? ; ses murs s'écroulent el entrainent SOUS leurs 


débris la orale qu'ils soutenaient. 


Et c'est pourquoi sans doute certaines consciences se 
sentent. troublées, hésitantes, comme si elles vivaient dans une 


sorte d'anarchie ne E 


La morale religieuse -eflondre avec la religion, et Ld 
morale nouvelle, la morale purement sociale et humaine, 
n'est pas encore formulée d'une façon positive. | 

Peut-il y avoir une morale purement sociale el humaine? ? 

(Cette morale sera-t-elle assez puissante purs s'imposer 


“aux consciences et aux volontés ? 


Pour ma part, je n'hésite pas à répondre : Oui. 
D'où vient la morale ? 

Qu'est-ce que la morale ? | | 
Est-ce une loi immuable, universelle, éternelle, enun — 


mol absolue ? ? 


Qu un code variable, nécessité par les circonstances die 
verses des rapports des êtres, et dicté par l'expérience? - 
Est-ce la haute et préalable institution d'une intelligence - 
souveraine de l'univers ? a "D a 
Ou le chef-d'wuvre merveilleux et lentement élaboré du 


génie liumain ? 


Est-ce un ordre d'en haut ? 
"t-e une convention d'ici-bas? os 
Estelle innée à notre conscience? Qu Tuequironenou: | 


| par transmission héréditaire et par éducation ? 


Si, comme la science croit pouvoir l'aflirmer, des à res 
peuplent des milliards d'étoiles, cs tres ont-ils certainement 
ct obligatoirement une morale emblable. à la nôtre? Ou la 
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regle de leurs meurs estelle aussi différente de notre morale 
que des. conditions de leur. existence sont éloignées de nos 
nécessités vitales, 


Supposons an istre dont la faune et la flore seraient si 


bien adaptées aux besoins de l'espèce prenons que tous. 


les individus de cette espèce privilégiée y pourraient vivre 
sans travail dans le bonheur complet, Sur un pareil astre, le 
travail eb ta propristé individueile seraient immoraux. 

H'espéce prédominante. dans chacun des autres mondes 
habilés, 5i tant est que chaque monde habité subisse la tyran- 
nie dune espèce vietertense, est-elle semblable à l'espéee hu- 
maine? Gu Ta pudiere animée, soumise à d'autres: circons- 
tances, swstelle combinée, — sous d'autres i: 
ique celles que nous connaissons ? 

Si homme primitif ava été. vaincu dans la lutte qu'il a 
soulenne contre les éléments et. contre les animaux mons- 
Irueux, ses contemporains ; SH avait été englouti et uové par 
les eflravables eataclysmes qui ont donné à notreglobe sa con- 
liguralion actuelle; si aucun individu de notre espéce n'avait 
pu échapper au désastre, que serait advenu ? Sur la terre 
déjà vieillie et refroidie, la matière vivante n'aurait pas pu 
recommencer ki longue série. de transformations d'où notre 


 espéce ext sorlie; le sceptre terrestre serait alors tombé dans 


la man velue du singe, ou dans la patte d'un puissant man- 
milére. | B | | 

La morale terrestre eütb-elle été la meme ? 

Entin la loi morale porte-t-elle le sceau divin ou la signa- 
ture de l'homme ? 

Si Ja morale est l'œuvre de Dieu, comment nous est-elle 
parvenue ? - | | 

Est-ce par la révélation ? 

Dieu, dont nous ne trouvons nulle part une intervention 
capricieuse dans l'univers. physique, serait donc sorti de son 
silence et de son immobilité pour révéler la lor morale. 

Avant cette révélation, i hommes vivaient donc sans 
morale. 
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. Kt cette. révélation, Dien ke contie à un peti. groupe 
d'honines séparés du reste des humains par les océans et les 
déserts ! | 

Comment eb quand Jes déshérités eonnaitront-ils. [a 
bonne «role ? | 

Et jusque-là comment Dieu pourra-t-il les juger dans sa 
justice ? | | | 

"ila loi morale est essentiele à l'humanité, comment 
Hieu peut-il équitablement en priver des générations entières? 
Comment peut-il compter sur le concours des hommes pour 
propager son divin euseigaement ?. Une tee hypothèse ne 
lient pas un instant devant la rétlexion. | | 

Pira-t-on. que x révélation. est personnelle à chacun 
des hommes, et que li morale est innée à tous les cerveaux? 

Cette seconde assertion ne résiste pas davantage à l'exa- 


meu. ; 
um Qu'on étudie les hommes au point de vue cthnologique t 
n ou historique, on se convaincra aisément que Fhorreur du 2 
s meurtre ou le respect. de la propriété ont été ou sont totalé- E 
"o ment étrangers à des populations entières, Les catholiques du ; 
- xvi e du xvii siècle erovaieut faire œuvre pie en massaerant 
les protestants, et les bons caunibales de la Nouvelle-Zélande 
mangent leurs frères blanes avee une sérénité de conscience 
tout à fait touchante. | | d 
A Les mœurs bibliques autorisaient le massacre des popu- : 
x lations qui ne faisaient pas partie du peuple de Dieu. | 
L La morale est-elle innée au cerveau du Japonais dont 
voici l’histoire? 
(A suivre.) 
a Théodule BRANCHE. 
m | L'HYPNOGRAPHE 
EU | | Pour la concentration 
Es Envoi franco contre 50 centimes en timbres 
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CHAPITRE: V 


-— Quand je y vous entends ainsi vanter volre pays, vos. 


hois, vos collines, toute cette belle campagne que vous ché- 
rissez lant, je ne puis m empéeher de songer à la mer, la 


erande mer n de la uelle j ul vécu toute ma elile. 
; qu l 


en fiance CERTES 


Au fond de atelier, aprés la pose, t tandis que s Preslot el 


Madame de Saint-Price discutaient la facon de cadre qui 


o sié rait le mieux au portrait d' Antoinette, la jeune tille et Jean 
 jasaient dans un premier laisser aller. pta 


i dit: 
— Ce doit ètre bien beau la mer! 


—— Oui, bien beau... Nous ne reitions pas loit de la 


plage, de sorte qu'à l'époque des fortes marées, les lames s'en 
venaient battre les murs de notre maison... En temps ordi- 


naire, devant nos fenêtres nous jouissions de l'immensité chan- 
geante: bleue, verte, violette ou grise, toute rose parfois, 
selon le temps et le soleil... Et puis du sable, beaucoup de .— 
“sable sans un galet, ce qui est rare en Bretagne. Derrière la 

| villa, à perte de vue, s'étendaient les plaines désertes qu' 'on 
appelle « les Brandes » dans la contrée. JI n'y poussait guère 

que des gent ts à fleurs jaunes, des bruyères. Pas d'arbres, st 


ec n'est, de ci, de là, quelques maigres pommiers tout tordus, 


tout rabougris. Oh! les bonnes petites pommes à cidre!.. . 


Oui, c'était vraiment beau ı en été, 


< (i) Voir le n° 9, Septembre j907. 
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— Et vous reveniez passer l'hiver à Paris ? | 
== Non pas. Ma mère se plaisait dans ces solitudes, nous 
nous étions faites à In mauvaise saison. Nous l'aimions 
presque, malgré les rafales qui — de tout emporter. 
= RE vob pore? 3 Le 
- Mon père avait été tué à la guerre, di no l'ai pris. 
| connu. "s parrain Komague, qui, à cette époque, élait pro- 
cureur de la République à Rennes, le remplacait auprés de- 
nous. C'est lui, je crois, qui avait décidé ma mère À venir 
habiter Polemch, afin de nous rapprocher de lui. p fois. 
qur semaine il venait passer une journée aves nous, et c'était. 
ma joie d'enfant que ses visites... Plus lard lorsqu'il ^ nommé 
avocat général, nous l'avons suivi à Paris. H est notre meilleur 
ami. Aussi longiemps que je remonte dans mes souvenirs, je 


—. le vois sans cesse avec nous, mêlé aux moindres incidents de 


notre vie, nous entourant, m'entourant, moi surtout, d'une 
tendresse jalouse. Un père, pour moi !... Oui vraiment un . 
pere, el je Jui dois beaucoup... P mE | | 

Aprés un court silence, elle reprit : 

-— Sans mon parrain, peut-être serions-nous encore en 
iee 4... Voilà douze ans, tantòl, que nous avons quitté 
Polemek, et cependant les souvenirs de là-bas me sont restés 
si présents à la MÉMOIrC qu il me semble pin fois que mon 
retour date de quelques mois à peine. On veit, n'est-ce pas, 
que | ‘ai grandi en pleine campagne ? Jui gardé de mon enfance 
un air de petite paysanne... E ous 
| — Oh! fil Jean, dans un sourire, de petite paysanne | 
trés eivilisée 5... | | 

ss Pas oué que v vous croyez. Vous me jugez mal parce 
que vous me voyez porter des toilettes tin peu... comment 
. dirai-je 7... tapageuses si vous voulez, et. que vous me (trouvez 
des dehors... frivoles, à votre sens; mais, an fond, bien au 
fond, je vous assure que je suis très... = rustique encore. . | 


Ainsi, chaque dimanel he, Jean avait pris coutume de 
monter à l'atelier de son ami. ll s'y rencontrait réguliérement 
-avec Antoinel te dont le portrait s'achevait leutement, Pi slot 
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y y apportant tous ses soins, voulant, disait, qu'il fü une 
ati Vire nnilress», | 

Et une familiarité gentille naissait eutee Jean et la jeune 
lille, Lut. devenait presque hardi auprès d'elle, rougissait 
cependant encore, s embarrassant deólement dans ses phrases 
lorsqu'il Dub parlait. Et sans doute, il. Vamusait.. Elle ne le 
Irouvail plus 1idteule, seulement trés peu osé, n'ayant. pas la 
coutume du monde. Cela la faisait sourire de le voir sem- 
brouiller, perdre la-téfe en Tut causant; elle lui tendait mali- 
enement des pièges en jui posant des questions auxquelles, 
d'avance, cHe savait qu'il ne pourrait. répondre, Elle létour- 
dissai de son bavardage dé: parisienne, lui: parlait chiffons, 
modes, spectacles. I habitua à ce jeu ct ne s'en fàeha 
plus. 

A ces stances du dimanelie assistatent parfois des cama- 
rades de Lucien qui se irouvaient connaitre Madame de Kaint- 
Price. 

C'etait Janticux,le musicien un garcon de vingt- -CHb: Ans, 
petit, malingre, des yeux franges de rouge, les cheveux gras, 
mal plantés sur un front étroit : un malin, disait-on, à ligno- 
ranee crasse eb qui ne savail rien méme de son art; mais 
jouissant d'une certaine réputation, déjà, dans les salons, grâce 
à la position de son père, un sénateur boulangiste, et à sa 
belle fortune.Qn prétendait qu'il rétribuait un secrétaire habile 


pour harmoniser et écrire, selon les règles, ses mesquines - 


improvisations. 


Puis, c'étaient les poctes Panniére et de Saint- Méhon. Le 
premier, grand, mince, dans sa longue redingote rápée, le 


regard profond, le visage blème, un linide que le doute ron- 


geait; le second, court, trapu, afiligé d'une myopie excessive 
qui le rendait méticuleux et tracassier, sûr de son talént et 
qui le vantait haut. 

Enfin Villemain. 

L'atelier devint bientôt un lieu de rendez-vous, ces réu- 
nions hebdomadaires un prétexte à causeries, à dinettes gen- 


lles, improvisées, chacun apportant son dessert, vers les 


iuge 
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cinq heures, quand le jour commençait à descendre, On s'as- 
sevait, un peu partoni, sur Le divan, la table à modéle, 
comme ca se trouvait; des fois en rond, par terre, les jeunes 
gens, On devisait joveusement, on commentait les propos mone 
dams, dont Jantieux et de Saimt-Mélion --- Monsieur Gazette 
alusi que l'avait surnommé Madame de Saint-Price-- étaient. 
toujours rapporteurs; puis on en venait à parler art, on dis- 
eulait ces écoles naissantes et. qui, déjà, imposaient, Peu à 
peu, la conversalion s'animait, chacun semblait, défendait 
son grand homine, ses idées eb les éclats de vois sonnaient 
haut dans le vaste atelier, | 

Les deux poctes étaient d'enragés antagonistes, 

He Saint-Mélion, campassé, esprit bourgeois, au savoir 
solide, d'une volonté de fer lui tenant lieu d'inspiration, était 


- l'auteur des Fleurs des Hes, un volume à scandale autour 


duquel certain bruit avait été fait : 


Mes belles dames noetainbules 
Plus peintes que des funambules, 
Marchandes do ris et d'humour: 
Påles róideuses de nos rues, 

Fleurs de macadam filles, grues : 
Vendezanoi pour deux sous d'amour! 


Pannicre, un rèveur trés doux, un élégiaque à l'imagina- 
tion féconde, naïve et tendre ; une âme de jenne fille, un 
caraetéve d'enfant. IH était: 1e. chanteur des ,Aecordeilles, un 
beau livre que quelques privilégiés seuls avaient compris : 


Oh : pourquoi triste quand on s'aime ? 
Pourquoi, dites, ma swur de ewur, 
Pourquoi ces larmes que l'on seine 
De par ce monde fout raneceur : 

De par ee monde tout envie, 

De par ce monde tout ennui, 

De par ce monde où nous conduit 
Notre vic... Oh! la chère vie! 


Le premier vantait les rimes sonores, appuvéex solide- 
ment sur la consonne, tombant drues comme des marteaux 
à la fin du vers; les pensées. mürtes, fermes, arrêtées en des 
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phrases brèves à l'exclusion complète des idées secondaires, 
les plus suaves parfois, ainsi que le prétendait Bannière, Ce- : 
` * r L NND e : . ENS è t sj 
lui-ci s'élevait au-dessus de la science et des manuels de litté- a} 
rature. Hl tenait aux symbolistes par des fibres intimes, mais j 


non encore avouées, « La poësie, disait-il, est Fart le plus Dd 
élevé parece qu'il tient au rêve. Laissons donc s'envoler, seten- E 6 
dre, planer ce rève en toute. liberté, en toute fantaisie, ne 


l'enfermons pas trop rudement dans une forme si sévère od 
qu'elle en abrège l'essor,... » 3 pe 


(A suivre.) 
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Vient de Paraitre : 


SUCCÈS ET BONHEUR 


Par C.-R. SADLER 


hosa n aas da | 


Prix : 8 fr. 50 | . : 


Cet ouvrage traitant les questions de réussite et de * 
bonheur montre au lecteur uneroute claire et certaine p 
pour rcaliser scs ambitions. 

Ouvrage pratique, désigné spécialement pour 
ceux qui ont des diflicultésà combattre et qui cherchent 
un souttent et moven d'avancement. | 
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